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d’Etat de fixer le point où le maire de 
Saint-Servan se substituerait, dans le 
landau présidentiel, au maire de Saint- 
Malo. On n’a pu se mettre d'accord 
que mardi soir.
Des querelles analogues existent 
entre Saint Servan et Dinard et elles 
ont été si aiguës ces derniers temps 
que le maire de Saint-Servan, le dé­
puté Demalvilain, a envoyé, mardi, 
ses témoins à son collègue de Dinard 
qui lui avait retourné son invitation 
au vin d’honneur oflert au président.
L’afTaire a d’ailleurs été arrangée et 
le duel n’aura pas lieu.
A la mairie de Saint-Servan, le pré­
sident remet les palmes académiques 
à MM. Collin et Langlois, professeurs.
A deux heures et demie on s’em­
barque pour Dinard, d’où qn gagnera 
Dinan. Là, le président remettra la 
croix de chevalier de la Légion d’hon­
neur à M. Levannier, professeur au 
Lycée.
K r o p o t k in o p o l is .  — Dana une
ohronique publiée par 1> France, et inti­
tulée Kropotkinopolis, alias la ville de 
Ivropotkino, la éiié d’anarchie. M. Imber», 
s’occupe d’une brochure conaacrée aux 
Mystiques de l'anarchie, par M. Alexandre 
Bérard, ancien magistrat et député de 
l ’Âin. M. Bérard a eu des relations... 
professionnelles avec nombre de a compa­
gnons t ; il les a examinés de près, et il 
trouva une ressemblance parfaite entre 
eux et les criminels de droit commun, 
dont ils possèdent au suprême degré les 
caractères.
Le premier trait qui ae retrouve tou­
jours sans exception chez tous les crimi­
nels de droit commun, dit-il, c’est l’or­
gueil et une forfanterie sans bornes, une 
puérile et immense vantardise, un amour 
fou de la gloriple.
Vaillant avait eu soin de se faire pho­
tographier la veille du jour où il devait 
commettre son attentat au Palais Bour­
bon ; Emile Henry a déclaré qu’il avait 
voulu surpasser Vaillant et « commettre 
on crime pIÙB terrifiant ». Vanité et plai­
sir de notoriété, voilà ce qui caractérise­
rait lea anarchistes.
Un second caraotère. commun aux ré­
gicides et aux peuples primitifs, ekt que, 
ayant les yeux tournés vers les spécula­
tions de l’esprit, vers les fantaiaiea de 
l'imagination, ils ne sauraient échapper 
à ce caractère de vague sentimentalité, de 
puérile rêverie qne l’on retrouve aussi 
chez les criminels. Les orimlnels de toutes 
henres rêvent facilement aux étoiles.
Las anarchiatts aont donc des poètes, 
et tout dynamitard pourra se réclamer de 
la Muse...
Quant A la thèse de ceux qui voient 
dans l’anarchie un produit de l'irréligion, 
M. Bérard la réfute par quelques exem­
ples :
Cyvoct, Ravachol, Vaillant, sont les 
produits directs de l'enseignement mys­
tique qui a donné aux uns et aux autres 
la tournure d'esprit que la société a eu 
douloureusement à regretter; Emile Henry 
ae livre à des pratiques superstitieuse)), 
aboutissant à une sorte de a Jolie d’àme»; 
Cyvoct est l’hôte assidu d'un cercle catho­
lique de Lyon ; Meunier est un ancien 
oblat de la Trappe; Couthècle a été 
a pieux avant d'être anarchiste » et Sébas­
tien Faure eat l’élève des Jésuites, qui 
ont la haine de la liberté et de la démo­
cratie.
Gageona que la plupart de nos pieux 
confrères seraient bien embarrassés de 
reproduire cetteoplnond’ùn ancien magis­
trat.
L 'e x p lo r a t io n  d e  la  h a u te  a t ­
m o s p h è r e .  — On lisait dans le Soleil 
d’avant-hier mardi :
« MM. G. Besançon et G. Hermite lance­
ront demain mercredi leur ballon en 
baudruche 1 ’Airùphite,' No 3,. de 380 mè­
tres cubes.
L’aérostat s’élèvera de l’usine à gaz de 
la Villette & dix heures du matin, empor­
tant plusieurs instruments enregistreurs 
et des appareils à prise d’air. Cette expé­
rience, qui constituera la 5me exploration 
de la haute atmosphère, a pour bat : 1. 
de ramener de l’air de la haute atmosphè­
re afin de l’analyser ultérieurement; 2. 
les mesures de la température de l’atmo­
sphère à da très grsndea altitudes ; 3. les 
mesures de la température du gaz de 
l’aérostat comparée à celle de l’air am­
biant ; 4. les mesures de l’altitude réelle 
du ballon à l’aide du dromographe enre­
gistreur d’un nouveau système inventé 
pour ces expériences par M. Hermite, et 
qui sera mis en service pour la première 
fois.
Ces expériences très coûteuses, longues 
à préparer et difficiles A exécuter, offrent 
un grand intérêt scientifique, et elles sont 
faites sur une grande échelle, à Berlin, à 
l ’aide des sommes considérables que l’em­
pereur d’Allemagne a mises A la disposi­
tion du directeur de l’institut impérial 
météorologique. Aussi, prions-nous les per­
sonnes chez lesquelles le ballon tombera, 
de bien vouloir télégraphier la nouvelle 
à « Besançon, aéronaute, Paris. » Elles 
voudront bien participer à une œuvre 
scientifique en prenant le plus grand 
soin des instruments et du matériel, sui­
vant les instructions contenues dans une 
lettre dont l’aérostat sera porteur.
Pour faire apprécier l’importance de ces 
expériences, il est bon de rappeler que 
ÏAirophile du 22 mars, quoique surchargé 
d’instrnmenta et gonflé au gaz d’éclairage 
a déjà dépassé l’altitude de quinze mille 
mètres.
T e n ta t iv e  d e  m e H r tre . — Un
ouvrier doreur, Uon Regnault,°àgé de 20 
ans, demeurant rue de Palikao, 44, à Pa­
ris, ccurtisait une jeune fille de 18 ans, 
Henriette BoUither, qui travaillait dans 
le même atelier que lui, 5, rue Pastou­
relle.
Plusieurs fois Regnault avait demandé
Feuilleton de la Tribune de Genève
CEPHISE
PAR 7
H E N R Y  G R É  V IL L E
— Pas polie, ce matin, mon adora­
ble et virginale belle sœur 1 Est-ce un 
reste de nos nerfs, tendus par l’incen­
die ?
— Je ne vou^.aime pas parce que 
ma sœur n’est pas heureuse avec 
vous, voilà tout, reprit la jeune fille, 
et je vous dis la vérité parce que ça 
m’ennuie de mentir ; à cela près, je 
suis polie, et je ne saurais assez vous 
engager à vous montrer de même en­
vers moi. L’impertinence frise l'im­
politesse, savez-vous ? et même la dé­
passe, je crois.
Il ne répondit rien ; Céphise con' 
tinua.
la main de sa camarade d'atelier, miis il 
n’avait reçu, jusqu’ici, auaai bien des pa­
rents de la jeune fille que de cette derniè­
re, aucune réponse définitive et son exas­
pération continuait au fur et à mesure que 
lea obitacles ae multipliaient devant lui.
Mercredi dernier, un peu avant la fer­
meture de l’atelier, Regnault et Mlle Bot- 
ticher eurent une explication fort vive au 
cours da laquelle l’ouvrier doreur, en 
proie à une colère folle, donna trola coupa 
de eouteau à la jeune fille.
Regnault a été arrêté tandis que aa vic­
time recevait des soins dans une pharma­
cie voisine. Lea bleasures de Mlle Botti- 
cher aont peu graves ; cependant, de 
crainte de compllcatlona, on l ’a conduite 
è l’Hôlel-Dleu où ella a été admise d’ar- 
gence.
IT A L IE
S n r  le  M o n t- R o s e . — La ctbsne 
Reine-Marguerite, sur ia pointe Gnifetti, 
a été le théâtre d’une scène singulière 
qui, hâtons-noui de le dire, par bonheur 
n ’a eu aucune coniéquence déaaatreuae.
Quarante-cinq personnes ont été sé- 
queatrées dans cette cabane, pendant 
deux jours, par le mauvais temps. Le 
samedi 25 juillet avait lieu la quatrième 
et derniere ascension scolaire alpine. Le 
but était le Gnifetti. Quinze élèves y 
avalant pris part sous la direction de six 
membres de Club alpin. Douze autres 
personnes, membres également du club, 
partaient en même temps que la cara­
vane scolaire et firent route avec elle. 
L’expédition était accompagnée d’une 
donzalne de guides et porteurs. Donc en 
tout quarante-cinq personnes partaient 
samedi matin de Turin, passaient la nuit 
à Gressoney, et dimanche montaient jus­
qu’à la cabane du Gnifetti (3460 m.), y 
dînèrent et y restèrent durant la nuit.
Lundi matin eut lieu l’escalade du pic, 
au sommet duquel s’élève la grande ,ca- 
bane Reine-Marguerite (4,650 m.). C'est 
dans cette cabane, qui mesure 27 mètres 
carrés, que le mauvais temps a bloqué 
oss quarante-cinq personnes pendant 
plus de quarante-huit heures, de lundi 
matin jusque dans l'après-midi de mer­
credi. C'est alors seulement que le tempi 
permit aux alpiniates de quitter leur re­
fuge. Ils regagnaient la cabane Gnifetti à 
quatre heures de l’après-midi. Ils furent 
aperçus de l'hôtel du col d'Olen, grâce 
aux lorgnettes, et leur retour fut annoncé 
par téléphone A Alagna, d'où on télégra- 
jpbia à Turin. Enfin, à huit heures, les 
,excursionnistes arrivaient au col d Olen, 
d’où on envoyait la dépèche : « Tout le 
imonde en bon état.»
On juge de la joie des familles des 
{élèves et de leurs amis. Oa parlait déjà 
de malheurs, d'accidents, car l ’ascension 
«du Gnifetti est difficile. Les alpinistes 
eont rentrés à Turin, où beaucoup de pa 
xents et de curieux les attendaient à 
Porta Susa, à l ’arrivée du train.
! ,. ,, A l x L A L lG A i f c
S u p e r s t i t io n .  — Le bruit s’était ré­
pandu, à Kornelimunster, près d’Aix-la 
Chapelle, qu’un individu gravement ma­
lade avait été gueri par exorcisme et, le 
jour ettlà nuit, une foule de gens assié­
geaient la maison dans laquelle le mira­
cle avait été opéré. La police locale a été 
Impuissante à réprimer les déiordres et 
la justice a dù intervenir. Finalement, 
l ’exorciseur, qui, (naturellement, était 
doublé d’un escroc, a été envoyé à l’om­
bre pour quelques jours.
JLe p r in c e - a b b é  d e  S a x e .— Noua 
avons annoncé que le prince Max de Saxo 
avait reçu l'ordination et devait dire, il y 
a quelques jours, à Dresde, sa première 
messe. Avsnt la cérémonie, le prince a 
signé l’acte de renonciation à ses droits 
éventuels de succession au trône. Cet acte 
deviendrait caduc si, en oas de vacance 
au trône, il n ’existait pas d'autre prince 
royal en Saxe. Cette éventualité, toute- 
foia, ne semble paa devoir se produira, 
car le prince Max a trois frères, dont 
i’afné a deux fila.
C h a r i t é  m a l  o r d o n n é e . — Un 
hospice destiné à recueillir dea filles de 
hauts fonctionnaires tombés dans la mi­
sère a été fondé A Tubiogue. Pendant des 
années, la bienfaisance publique avait été 
mise à contribution. Un bazar avait rap­
porté un gros bénéfice et la famille royale 
de Wurtemberg avait alloué à l’œuvre un 
Important subside. Une magnifique pro­
priété avait été aménagée a Hechinger- 
strasie. Elle eat prête à recevoir dea pen­
sionnaire», mais malgré des appels répé­
tés, il n’en est pas arrivée une seule et le 
comité se voit obligé de mettre en loca­
tion l’immeuble acquis au prix de tant de 
sacrifices.
N O R V È G E
L ’é té  e n  N o r v è g e . — Une de nos 
jeunes compatriotes en ce moment à Han- 
ko Bad, au nord de la presqu'île Scandi­
nave. nous écrit :
o Permettez à une Suiasesse, Vaudoise, 
établie en Norvège depuis quelques mois, 
de vous envoyer un aperçu des beautés 
de ce paya du Nord que l'on connaît si 
mal et dont on ne se fait pas une idée 
exacte. Qu’on ne s'imagine pas qu’il y a 
de la naige ou de la glace toute l’année, 
ou que comme en Angleterre il pleut et 
fasse dea brouillards chaque jour. Ce se­
rait une grave erreur. Le printemps est 
adorable, et cea belles nuits calmes et ar­
gentées voua rendent mélancoliquo et 
rêveur.
La plupart des Norvégiens sont fort ta­
citurnes, haïssent la gaité, les gens re­
cherchent la solitude, les endroits isolés 
où ils vivent en ermites comme si le reste 
du monde était allligé de la peste ou de 
tout autre iléeau. C'est le paya qui les 
rend ainsi, maia ils sont bons, généreux, 
hospitaliers, point « stifî » comme les An­
glais, mais sympathiques. Ca sont des 
gens pratiques, aimant la simplicité, ils 
aiment leur famille et les maris sont dé­
voués envers leurs épouses même après 
de longues années de vie conjugale.
— Ma sœur Colette vous aimait ; 
elle a beaucoup souffert à cause de 
vous...
— Les jeunes femmes ont un grand 
tort, fit sentencieusement de Vautrait, 
c’est fiç faire des confidences aux jeu 
nés filles, qui les comprennent forcé­
ment de travers. ,
— Ma sœur ne m’a pas lait de con­
fidences, mais j ’ai des yeux pour voir. 
Vous croyez donc que je ne suis pas 
intelligente ?
— Dieu m’en garde ! fit-il en levant 
les deux mains.
— Ce n’est pas de Colette qu’il 
s’agit, reprit elle, c’e3t d'Emmeline. 
Vous faites la cour à cette pauvre pe­
tite, qui est sans défense.
— Vous ne la croyez peut-être pas 
aussi intelligente que vous ? deman­
da insidieusement de Vautrait.
— Elle est sans défense parce 
qu’elle est parfaitement honnête ; éle­
vée chez des bourgeois honnêtes, elle 
ne connaît pas ce que vous appelez la 
grande vie, et vous la magnétisez 
aveo vos allures de gentilhomme... Je 
vous prie, monsieur, de laisser ma 
belle sœur Emmeline à son mari.
— Et aux enfants qu’elle ne saurait 
manquer d’avoir ?
— Précisément. J ’ajouterai que ce 
que vous laites là est très vilain. Tant 
que vous vous bornez à faire du cha­
Ces jours, la chaleur est tropicale, ici 
un homme est mort d’insolation, on ae 
croirait aux Indes plutôt que dans la di­
rection du Pôle nord.
Noua jouissons du soleil de minuit et 
iuaqu'à cette heure-là on peut lire ou 
écrire aans lumière artificielle. A 2 h. 1/2 
du matin cet astre apparaît de nouveau, 
brillant et radieux. Oui, c'est un bel été 
que l'été norvégien et il compense bien 
les rigueurs de l’hiver.
Le 4 juin, l'eau avait 14o R. à l'ombre, 
et le 12, à 11 heures du soir, elle en 
avait 18.
Il ne faut pas croire non plus que les 
Norvégiens ae nourrissent exclusivement 
de morues. Ils ont de beaux et grands 
poissons, de quoi varier chaque jour, car 
on mange plus de poissons que de viande 
de boucherie. Avec le gibier, les délicieu­
se» poules de neige et le rôti de renne, on 
ne meurt pas de faim. »
CHRONIQUE LO C A L E
E x p o s i t io n  n a t io n a le .
Pépimeristes. — On lit dans le Salut 
puolic sous la signature de M. A. Ri- 
voire :
« Les pépiniéristes suisses se sont 
vraiment distingués dans leur exposi­
tion ; ils ont réuni à Plainpalais une 
collection d’arbres et d’arbustes telle 
que jamais dans aucune exposition, 
on ne vit la pareille. Le succès de 
cette classe est d’ailleurs si bien éta­
bli que l’on entend couramment dire 
dans Genève que les clous de l’Expo- 
sition nationale sont la section de 
l'horlogerie et l’horticulture. Je ne 
parle pas, bien entendu, du village 
suisse qui n’est qu’une entreprise 
particulière.
Nos voisins ont bien raison d’être 
fiers de leur succès, car il est incon­
testable.
Je laisse de côté la floriculture, la 
culture maraîchère ot l’industrie hor­
ticole; nous sommes, pour tout cela, 
habitués à voir beaucoup mieux, et, 
pour la floriculture notamment, Lyon 
a une importance et une réputation 
difficiles à surpasser.
Je ne parle donc exclusivement que 
de la pépinière ; mais c’est pour re­
connaître que jamais, dans aucune 
Exposition, cette branche de l’horti­
culture n ’avait atteint une pareille 
importance.
Un seul exposant, M. Thibaut- 
Lyand, a des lots si grands et si nom­
breux que j’estime ù deux ou trois 
hectares la superficie qu’ils occupent. 
Et veuillez remarquer qu’il ne s’agit 
pas, là, de lots de remplissage comme 
on en voit trop souvent, mais presque 
exclusivement de collections. Toutes 
les variâtés connues d’arbres ou d’ar 
bustes, d’ornement ou d’utilité, sont 
représentées. Les plus communes 
sont placées à côté d’autres d’une 
rareté extrême, devant lesquelles on 
voit s’extasier les connaisseurs ; c’est 
par milliers que se comptent les va­
riétés.
Si l’exposant dont je viens de par­
ler est le plus important, il n’est pas 
le seul. Deux ou trois maisons ont 
aussi exposé de nombreux lots ad­
mirables ; l’une d’elles notamment a 
une collection d’arbres en sujets 
exceptionnels que l’on n’est pas habi­
tué à voir dans les expositions.
N’ayant pas l’intention de faire un 
compte rendu, je n’insisterai pas da­
vantage ; mais ce que i’en ai dit suflira 
pour faire comprendre l ’importance 
que les horticulteurs pépiniéristes 
attachent à l’Exposition de Genève. »
Sténographie — La Perseteranza de 
Milan, parlant de l’exposition da sténo­
graphie, estime qu« celle-ci aurait dù 
avoir aa place dans l'instruction publique. 
En Allemagne et en Belgique, cette bran 
chn figure dans le programme dea écoles 
primaires.
Le même journal dit que l'Union sténo- 
graphique de la Suieee romande a eu une 
place trop enclavée, peu visible, dans 
l'Exposition.
L'Uarmonie de Monthey i  Genève. — 
On nous écrit :
«Veuillez me permettre d’avoir recours 
à votre journal pour aunoncer l ’arrivée à 
Genève, lu samedi 8 courant, à 7 heures 
du soir, de la société de musique « l’Har- 
moniu de Monthey ». Cette société, aous 
la direction ds M. Hillaert, exécutera les 
plus jolis morceaux de son répertoire 
dans un concert donné, dimanche 9 cou - 
rant,j(à 8 h. 1(2 du soir, au kiosque des 
Bastions, au bénéfice de la Société gene­
voise de secours mutuels aux orphelins.
Parmi les morceaux figurant au pro­
gramme, citons entre autres : L’ouverture 
fantastique, la Gavotte Clémentine ; Wa- 
gneriana, Potpourri brillant aur dea mo­
nta d’opéras de R. Wagner, Flandre, fan­
taisie, Un jour de fête, Fantaisie sur Cop- 
pélia.
Avec un tel programme et le but de ce 
concert, il eat à souhaiter à nos amis va- 
laisans un nombreux public.
L’Harmonie de Monthey arrivera à Ge­
nève avec la société «Les Tireurs du Rhô­
ne», qui seront noa hôtes pendant le tir 
prochain. »
Congrès des électriciens. — La séance 
de mercredi a été ouverte à l’Aula à 
8 h. 1|2. M. Palaz. président, transmet la 
présidence à M. Ernest Gérard, de Bru­
xelles, pour diriger la discussion sur les 
perturbations apportées aux réseaux télé­
grin à votre femme, vous êtes dans 
votre droit...
— Peste! vous avez les idées larges, 
mademoiselle Céphise !
— Mais oui ! Vous êtes dans votre 
droit, et vous êtes simplement mé­
chant ; mais en cherchant à... à dé­
praver...
— C’est un bien gros mot dans une 
bouche de jeune fille !
— C’est le mot approprié à la chose,
— à dépraver, disais-je, la femme de 
votre b8au-frère, vous commettez une 
petite infamie.
De Vautrait sursauta ; si viveur et 
perverti qu’il lût, il avait un certain 
respect do lui-même, et le choc avait 
été rude. Céphise profita de sa stu­
peur pour continuer.
— J ’ajouterai, dit-elle, que c’est vi­
lain et indigne d’un véritable gentil­
homme ; nous autres bourgeois, nous
regarderions à deux fois.
— Ma chère belle-sœur, fit Roger 
entre ses dents, si vous étiez seule­
ment mon beau-frère...
— Si vous continuez votre petit jeu, 
ce sera votre beau frère, n’en doutez 
pas, car je l’avertirai.
— Vous feriez cela ? Ce serait «lors 
ce que vous désignez si gentiment sous 
le nom de « une petite infamie » I
— Non, puisque je vous ai prévenu.
— C’est une menace, alors ?
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phoniques par les courante industriels. 
M. Wietlisbach (de Berne), présente un 
rapport très intéressant, qui conclut en 
quelques thèses résumant lea conditions 
techniques dana lesquelles doit ee faire 
l’établiasement des lignes électriques 
pour atténuer leur eflet défavorable et 
troublant sur lea réseaux du téléphone. 
Après une discussion à laquelle prennent 
part MM. G. Rapp, Hillairet, Thury, 
Palaz et Rosen, les concluaions du rap­
port de M. Wietliabacb, sont renvoyées à 
une commisaion qui rapportera dans la 
séance de clôture de samedi prochain.
La seconde question à l’ordre du jour, 
les unités photométriques et leur nomen­
clature. eat discutée sous la préaidence 
de M. Hospitalier, de Paris ; lea conclu­
sions du rapport de M. Blondel sont éga­
lement renvoyées à l’examen d’une com­
mission.
L’après-midi a été consacrée à une ex­
cursion à l’usine de Chèvres et une visite 
de 1’Expogition (halle aux Machines). Le 
soir, brillante réception au palais Ey- 
nard : nous en reparlerons.
Aujourd'hui jeudi, séance à l’Aula. 
Ordre du jour : tranaport et distribution 
de l’énergie électrique â grande distance; 
l ’après-midi, continuation des visites à 
l'Exposition et ù Chèvres. Le soir, à
7 h. 1)2, banquet officiel chez Sottaz et 
Kaufmann.
La liste de présence compte 230 mem­
bres, dont : 95 Suinses (44 Genevois), 
46 Français, 37 Italiens, 18 Allemande, 
13 Belges, 9 Anglais. 3 Russes, 3 Espa­
gnols,3 Autrichiens, 2 Américains, 1 Rou­
main.
De Genève sont inscrits : MM. Ed. Au- 
bert, C. Buttieaz, Bolssonnas, Bonnas, J. 
Chasrta, H. Campiche, 11. Cuénod, P. Ca- 
pello. G. Ceretti. F. Dusssud, R. Domini­
ez, D'Evarlig, W. Favro, Franci scnlni, A. 
Filliol, Ch. Guye, IG. Gardy, P. Galopin, 
J. Giaizler.glmer-Scbneider, A. Le Rojer, 
T. Laval, H Maurer, A. Naville, J.Navilj, 
J. Neher, A. Rilliet, C. Ronco, F. Rilliet, 
C. Soret, £E. Sarasin, T. Turrettini, F. 
TurrettiD l, ,E Tisaot, R. Thury, T Toin- 
masina. H. Veyrassat J. Welter.
Du 15 au 18 août, les congressistes le- 
ront une course d’étuies en Suisse et vi­
siteront les établissements ds Lausanne, 
Fribourg,IPéryolles, Noiraieue,Champ du- 
Moulin, Combe-Garrot, des Clées. Berne, 
Wynau, Aura», TUoreuberr. Ralhaucen, 
Stausatuad, Zurlchberg, OErlikon, Sthl- 
werk. Le samedi 15 août, a 7 h. 3o Hoir, 
basquet de clôture du congrès, à la Ton- 
halle de Zurich.
Société philatélique. — On nous infor­
me que eamedi prochain, cette Société au­
ra uno séance extraordinaire, à 11/2 h ., 
dans la salle de l’Aula du bâtiment de 
l’Ecola d'horlogerie (Musée des Arts dé 
coratifs). Ouverture de l'exposition inter­
nationale dea timbres-poste.
Société des sous officiers. — Le comité 
rappelle aux membres de la section de 
Genève et aux sous-officiers n'en faisant 
pas partie, que le dernier délai d'inscrip­
tion pour retirer lea cartes de partiel 
pants à la réunion des sous-officiers, est 
fixé au vendredi 7 courant à midi. Prix 
de la carte : Pour les sociétaires 4 fr., 
pour les non sociétaires 5 fr.
On peut s’inscrire aux adresses suivan­
tes :
MM. Grouba’, épicerie centrale, rue de 
Carouge; G. Sohœuau, aux Villes suistes, 
rue du Rhôue, 51 ; A. Dégus, épicerie 
fine, place des Bergaes. Rendez vous en 
grande tenue, à la gare do Cornavin, sa­
medi 8 courant à 6 n. du soir.
Loterie. — Voici une liste des objets 
que la commission de la loterie vient 
d'acquérir dans le groupe 45 (chasse ot 
pèche):
Une paire de bottines de chasse, ache­
tée à M Siadler. — Complet pour chaaae, 
Ch. Burkhardt. — Cor da chasse, Hug 
frèrea et Cio. — Couplet drap guide, Ta 
Olivier.— Malle r°ur transport de chtena, 
Ch. Paschond. — Pc ire de hauts brode- 
quino, A. Ilûnerw.idel et Cie. — Divers 
objets à M. Savoie Petitpierre. — Canne à 
pêche, Ernest Beck. — Un groupe mar­
mottes ; un lièvre avec petits ; un groupe 
de grande tétras, à M. J. Stautler. — 
Fourre de fusil el ceinture avec poches, à 
M. J. Burin. — Tète da chevreuil et 
écusson, et trophée d’oiseaux, à M. Ch. 
Menn.
E c o le  d e  m é t ie r s .  — L'Ecole 
de métiers, installée au boulevard Ja 
mes Fazy, a pour but de former, pour 
les diverses industries du bâtiment, 
des ouvriers possédant bien les con 
naissances théoriques et pratiques né­
cessaires pour exercer leur métier 
avec intelligence et succès. Dans la 
règle, la durée de l'apprentissage est 
de trois ans. Les deux premières an­
nées se passent à l'Ecole ; pendant la 
troisième année, les élèves sont placés 
dans des ateliers ou dans des chan­
tiers, mais ils restent sous la surveil­
lance de l’Ecole.
L’enseignement théorique porte sur 
les notions qui sont d’uno application 
constante dans l’industrie. Il com­
prend de 18 à 22 heures de leçons par 
semaine pendant la première année ; 
de 12 à 13 heures pendant la deuxiè 
me année et de 6 à 8 heures pendant 
la troisième année. Les travaux prati­
ques dans les ateliers comportent do 
30 à 40 heures par semaine. Les élè­
ves sont subdivisés en sections corres­
pondant aux différentes catégories de 
métiers de l’industrie du bâtiment : 
Maçonnerie et taille des pierres ; me­
nuiserie et charpente ; serrurerie, tô 
lerie et appareils de chauffage ; fer­
blanterie, plomberie et zinguerie.
L’école est gratuite pour les Suis­
ses ; les élèves étrangers paient une 
rétribution de 50 francs par année. 
Pour être admis à l’école de métiers,
—  Parfaitement.
Ils marchaient sans se presser, côte 
à côte ; on eût dit une paire d ’amis.
— Est-ce tout ce que vous aviez à 
me dire ? demanda t-il en lissant sa 
moustache.
— Non. Jo voulais vous dire quo 
vous aviez tort do négliger votre fem ­
m e; elle est très bien élevée, elle 
aussi, peut-être encore m ieux qu ’Ein- 
meline, et puis, elle est très in te lli­
gente...
Roger s’arrêta net.
— Vous avez remarqué, quelque 
chose? fit il d ’une voix mal assurée.
—  Je pense, monsiour, que vous 
manquez également de respect à votre 
femme et à moi en me posant cette 
questioQ 1 répliqua Céphise avec hau 
teur.
Il baissa la tête et se rem it en 
marche.
— Je n ’ai rien remarqué, reprit-elle 
avec plus de douceur ; mais le monde 
est m échant; un jour ou l’autre, à 
une très jolie femme que son mari dé 
laisse ostensiblement, et qui n ’a pas 
d’enfants pour occuper sa vie, le m on­
de prêtera une aventure. Ce jour-là, 
ce no sera pas vous qui rirez, m on­
siour de Vautrait, —  moi non plus.
Elle regardait à terre, tristement, 
car toute son énergie venait de se ré­
soudre en attendri88oment pour le
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il faut être âgé d ’au moins 14 ans et 
prouver par un examen qu ’on possède 
une instruction suffisante. Sont dis­
pensés de l ’examen : 1. les élèves 
sortant de la deuxième année de 
l'Ecole professionnelle avec un bulle­
tin satisfaisant; 2 . ceux qu i présente­
ront des certificats jugés suffisants 
par la Commission de l ’Ecole. L ’Ecole 
s’ouvrira le lund i 31 août, à 7 h . 1\4 
du m atin . Les inscriptions sont re­
çues dès à présent au département 
de l ’instruction publique, Hôtel-de- 
Ville, n° 10.
D is t in c t io n .  — Nous voyons 
avec plaisir figurer dans la liste des 
prix décernés dernièrement par le 
Collège de l ’bniversité de Londres 
(University College, London), le nom 
d'un de nos jeunes compatriotes. M. 
J.-Ernest Petavel, fils de M. Petavel- 
O llill, qu i s’était déjà signalé en ces 
dernières années comme électricien, 
a obtenu le prix créé par les comm is­
saires de l’exposition universelle de 
1851 consistant en une bourse de 
7,500 fr,, répartie sur deux années. 
Pendant ce temps, le bénéficiaire est 
tenu de se consacrer tout entier à 
l ’étude théorique et pratique des 
sciences dont il s'occupe.
Ce prix a été accordé à la suite 
d'un concours ouvert entre tous les 
anciens élèves de l'établissement, et 
dans toutes les branches de la scien- 
co, ce qu i en relève considérablement 
la valeur.
U n e  b a is s e  e n  p e r s p e c ­
t iv e . —  Une bonne nouvelle pour 
nos ménagères. Au moment où cha­
que ménage se prépare à faire ses 
provisions d ’hiver, on n'apprendra 
pas sans plaisir une baisse sur le prix 
du sucre.
Les gouvernements autrichien et 
allemand, afin de favoriser la culture 
et le développement de l'industrie su- 
crière dans leurs Etats, ont décidé de 
payer, à partir du 1er août, pour cha­
que qu intal de sucre exporté une p ri­
me d ’environ 12 fr. 50 sur les raffinés 
et de 10 fr. sur les bruts. Ces primes 
nous promettent un abaissement pro 
portionnel sur le prix de vente ac­
tuel.
Espérons que le stock aujourd ’hui 
en magasin ne tardera pas à s'écouler 
et que la baisse ne se fera pas trop a t­
tendre.
Depuis le nouveau traité de com 
merce avec la France, ce pays était 
notre grand fournisseur. Le marché 
suisse va lu i échapper, grâce aux 
facilités accordées aux sucres alle­
mands. Seulement on sent combien 
est bizarre le système dos primes à la 
sortie. C’est au profit des Suisses, des 
Anglais, etc., pays non producteurs, 
que les contribuables allemands, au ­
trichiens et hongrois auront vu leurs 
taxes d ’impôts accrues.
E e  c o r tè g e  d e s  lu t t e u r s .  —
A propos du Cortège des lutteurs de 
M. Ferdinand Hodler, dont on discute 
tant en ce moment, voici le passage 
de l ’article que lu i consacre M. Mat- 
tias Morbardt, dans le numéro des 
Pages littéraires qui est sous presse en 
ce moment et qu i va paraître :
a La Confédération suisse achète le 
Cortège des lutteurs de M. Ferdinand 
Hodler; telle est la nouvelle répandue 
lundi au Palais des Beaux Arts. Na­
turellement les amis et les adm ira 
teurs de M. Ferdinand Hodler s’en ré­
jouissent hautement. Ils ont même 
célébré cet événement par un déjeu 
ner au Village suisse. Au dessert le 
vœu a été expr.mé qu ’on reverrait 
bientôt à Genève cette belle toile et 
que la Confédération l’enverra à notre 
musée; elle doit bien cela à Genève. »
Il y a. à l'Exposition nationale, une 
œu?re où toutes les grandes et puissantes 
qualités de Ferdinand Hodler s'affirment 
avec uno largeur imprévue : c’est le Cor 
tége des lutteurs, cette triomphante évo­
cation de la force et de la beauté natio­
nales, ce prodigieux symbole de la Fête 
suisse, de la simple et eoutumière Fête 
suisse qui semble avoir, pour la première 
(ois, trouvé'un interprète auaei simple 
qu’elle même et conforme â sa piopre na­
ture.
Ca Cortège des lutteurs, pour lequel, si 
j ’avais été membre du jury, j ’aurais voulu 
réserver la place d'honneur dans la salle 
d’honneur de la galerie de l’Art contem­
porain, est une œuvre unique dans l’his­
toire de l’Art suisse. Peut-être même en 
eet-elle l ’expression la piua oomplète et 
la plus noble.
De même que pour tous les tableaux dé­
coratifs, le grand artiste a eu d'abord, en 
quelque sorte, la vision architecturale de 
son projet. L’arrangement régulier et pres­
que élémentaire de ses lignes, le groupe- 
mentsèvèrede ses personnages,l’extraordi­
naire caractère d’unité de l’ensemble lui 
donnent autre chose quo l'aspect d’une 
composition picturale. Le Cortège des lu t­
teurs s’impose despotiquement à notre 
imagination, il nous frappe violemment 
jusqu’au fond de notre ûme, pirce que, 
d'un admirable monument allégorique il 
a la sobriété souveraine, la noblesse, la 
franchise et je ne sais quoi de simple, de 
large, de coordonné et de victorieux.
Eat-il sculpté dans le marbre ? Cea 
énergiques silhouettes ont-elles été creu­
sées dana lo granit ? Sont-ellea coulées 
en bronze? Un robuste ouvrier dea an-
pauvre Colette. Il gardait le silence. 
Elle reprit :
— Est-ce que vous ne pourriez pas 
vivre comme tout le m onde?
— Mais précisément, ma chère belle 
sœur, je vis comme tout le monde, el 
vous me le reprochez 1
—  Mon père n ’a jamais vécu de la 
sorte ! fit-elle avec véhémence : il res­
pectait sa femme, ses enfants, sa m a i­
son. Je vous préviens, monsieur, que 
si vous continuez à courtiser vilaine 
ment Emmeline, vous me trouverez en 
travers de vos projets —  d ’une façon 
ou d'une autre.
—  La guerre, a lors? fit il, presque 
amusé, mais pourtant inquiet.
—  La guerre, soit ; une guerre de 
sauvages, où la dissiinulatioQ me sera 
utile, je vous en ai prévenu. La fin 
justifiera les moyens.
Là dessus elle lo quitta et retourna 
vers les Pavillons, de sa démarche de 
jeune nymphe.
Il la regarda disparaître dans la 
maison, puis, rageur :
—  Tas de patriarches! murmura- 
t il.
VI
Les Pavillons étaient vraiment une 
charmante demeure. Bâtis dans l’an ­
cienne plaine sablonneuse qui s’éten­
ciens joura les a-t-il vigoureusement 
forgées en fer ?... Qu’importa? Le relief 
des personnages est si saisissant, l’évoca­
tion en est si {nette, l’arrivée de 
ces quelques hommes qui produisent 
la vertigineuse sensation d'une foule 
Immense eat ai imminente, que je ne 
songe pas à me demander en quel magni­
fique métal l'œuvre surgit hieratique et 
vivante ! N’est-elle paa marquée du signe 
des œuvres douéeB d'éternité?
Et pourtant al, par aa netteté héroïque, 
cette œuvre semble d’abord avoir l’am­
pleur d'une espèce do haut relief sculpté 
dans la belle monotonie de la pierre ou 
fondu dans lea telntea uniformément 
richea du bronze, quel éclat le choix dea 
couleurs eu même temps nalvea et viriles 
ne lui donue-t il pas? Dans l’encadre­
ment des deux guerriers rouges du 
premier plan, qui sont comme les piliers 
essentiels du monument, les gemmes 
précieur-es illustrent Ingénument les 
fonds. Des nuancea fraichea et purea iri­
sent les vêtements des lutteurs, et, là-bas, 
le rigide arc de triomphe crénelé dont 
la silhouette brusque domine la foole. La 
lumière vient de partout. Elle est étran­
gement tranquille. I!,semble que ce soit 
la lumière qui éclaira jadis avec ea 
placide et pénétrante égalité les payeagea 
aur lesquels, à l'origine de l'histoire, 
s’ouvrirent lea yeux des promiers hom­
mes. Mais n'est-ce pas plutôt celle qui 
règne sur lea sommets, la belle clarté 
lucide, la belle atmosphère élémentaire, 
que Ferdinand Hodler se remémore pro­
videntiellement et que, selon le don mer­
veilleux qu’il à reçu, il dispense généreu­
sement devant nous?
Or, ce n ’est pas tout 1 Le prodigieux 
monument allégorique que le grand artiste 
a intitulé le Cortège des lutteurs, et dont 
je viens d’«SBayer (le dire la splendeur 
allégorique, la pure tranquillité tragjque, 
contient mieux encore. U contient l'iüfi - 
mmeut précieuse étincelle de fantaisie 
étrange >-t puinaante qui constitue le dra­
me. Oui ! je le déclare hautement : il y a 
dans cet unique et surhumain Cortège des 
lutteurs le grain de folie admirable qui 
a mêlé, par exemple, dans Shaknepeare, 
la ailhouette do Falatafi à l'hUtoire d’Hen­
ri IV d’Angleterre II y a l’invention inex 
pliquée, l'inspiration qui provient d’on ne 
sait où, le chose improbable, souveraine­
ment dramatique, émouvante «u suprême 
degré, l ’évocation fabuleuse confondue 
avec l’humanité réelle, la vision enfin qui 
n’a hanté que les cerveaux des artistes de 
tout premier ordre, comme Rembrandt 
dana la Ronde de nuit, et comme Vélaa 
quez dans lea ilinimts : il y a dans ce 
Cortège des lutteurs de Ferdinand Hodler 
une révélation géniale, Iss deux guerriers 
rouges du premier plan, qui aont, disais- 
je, comme lea piliers de cette composition 
p'iturale. Oui I je le répète avec enthou­
siasme: celui qui a inventé de flanqaer le 
porteur de l'indigne de la victoire de ces 
deux débris des victoires anciennes est, 
consciemment ou non, un artiste de pre­
mier ordre II a poussé là un cri lyrique 
d'une puissance inoubliable. On ne l'ou­
bliera poiut! On n ’oubliera jamais le 
grand vieillard tout ridé, droit encore, 
qui marche grave, avec son glaive sur 
l’épaule. On n'oubliera jamais l'être con­
trefait, décrépit, fantomal, qui, quoique 
courbé en deux, tient la hallebarde des 
jours de fête, et dont les yeux clairs re­
gardent droit devant eux d'un air si pé­
nétrant, ai inquiétant st ai hardi. Car ce 
sont, ces deux personnages, des évoca­
tions qui ce ae commandent p a a ,  qui ne 
se raisonnent p a a ,  qui ne se discutent 
pas. Elles sont inviolables et lonveraiaes. 
Elles ne s’expliquent que par elles-mêmes. 
On peut dire d’elles puurtant, comme de« 
grandea œuvres que les siècles paseés 
ont léguéra â notre pieuBe admiration, 
que quiconque ne les a pas comprises, 
que quiconque n’en a pas vu la miracu­
leuse signification dramatique, n'a qu'à 
rentrer chez lui et à fermer aur aa pauvre 
àme eea yeux inutiles. Le asus de la beau­
té lui manque à tout jamais.
A c c id e n t .  — Lundi après midi, 
à une heure, un jeune jardinier, Vau 
dois, Jules B , âgé de 19 ans, est 
tombé de cheval en face du caféBaud, 
Chêne Bourg. II a reçu sur place des 
soins de M. lo Dr Rozat, qui a cens 
taté que l'état de B. n'oflrait heureu­
sement aucune gravité.
L iy re - C h o ra le . — Oa nous informe 
que cette société organise pour le 23 aoù*. 
une promenade tour du lac avec concert 
à Montreux au bénéfice d'une œuvre de 
bienfaisance. Le prix très modique de la 
carte de bateau, fixé à deux francs par 
personne, permettra aux nombreux amis 
de cette société de joindre l’utile à l’agréa­
ble. Inscriptions et renceignements au 
local, Drasüerie Eglof, rue Rousseau, 18, 
et auprès des sociétaires.
U n  c o n s e il  p a r  jo a r .  — La viande 
frstchü hàchee eat deux fois plus nutrl 
tive et digestive que l’autre viande, par 
le lait que uous ne nous donnons pas la 
peire de mâcher suffisamment lea mor­
ceaux que nous ingurgitons et qui, une 
lois dana l'estomac, sont insuffisamment 
attaquéslparles sucs gastriques.C'est donc 
une économie que do préparer 1c viande 
hûchée, surtout quand il s’agit de bif- 
ateak, d’entre-côte ou de faux-lilet.
E s p r i t  d es  a n tr e s . — Madame X 
éblouii le monde par l'éclat de ses toilet­
tes, alors que son mari allecte une tenue 
plus quo modeste.
— Que voulez-vous, s’écriait l ’autre jour 
le brave homme résigné, tua femme s'ha­
bille d'après son journal, et moi d'après 
mon grand livre 1
Chronique régionale
C o n t r e b a n d ie r  p a r  ig n o r a n c e .
— Un négociant de Buenoi-Ayres venant 
de Genève, oublia de déclarer a la douane 
de Bellegarde des montres et des bijoux 
qu'il avait dana sa valise. A la suite de
dait jadis entre la route de Cherbourg 
et la mer —  plaine maintenant cu lti­
vée et semée de nombreuses habita­
tions, —  ils avaient vue d’un côté sur 
la Manche, de l ’autre sur les bois du 
château de Nacqueville, dont les hau­
tes futaies escaladent les collines.
Dans ce pays, l'un  des plus beaux 
de la France, et qu i serait le paradis 
s’il n ’y pleuvait pas un peu plus que 
de raison, mais qui doit à cet arrosa 
ge immodéré une Iraicheur de verdu­
res comparable à celle de la Savoie, 
Jean Maubert avait construit sa su­
perbe villa, ornée de tout ce qui peut 
contribuer au bien-être ; les écuries 
et de nombreuses dépendances justi­
fiaient le pluriel de l ’appellation, aussi 
bien que les oriflammes et le drapeau 
qu ’un vent joyeux faisait claquer au- 
dessus des toits pendant le séjour de 
la famille.
Un pou avant le dîner, Armand 
Carval se présenta sous la véranda où 
Mme Maubert, étendue sur sa chaise 
longue, prenait le frais en compagnie.
Après les premières politesses, il 
s’assit et embrassa d'un coup d’œil 
l ’assistance: Céphise n'en faisait point 
partie, retenue à l'intérieur par ses 
devoirs de maltresse de maison où 
elle remplaçait sa mère ; mais Isaure 
siégeait sur un pliant près de Mme de 
Livérac, pour laquelle son esprit aci­
cette découverte due à M. Jarrot, vérifi­
cateur et au préposé-visiteur Gavard, le 
négociant a été visité à corps. Sur lui on 
a trouvé d'autres montres et d’autres 
bijoux.
La douane a pris en considération la 
qualité d'étranger du délinquant qui a 
fait observer que ces bijoux étalent des­
tinés à sa famille, et qu’il ne faisait que 
transiter par la France 
Il a été condamné à 625 fr. d'amende.
A âe rc a r is ile  d n  m a r c h é  d *
G e n è v e  d u  1er a o û t  
Par 100 kiloga : Blé. fr. 16 à 16.50 . — 
SeïgleU fr.— Avoine (5 à 17. - O rge li.— 
Farine Ire qualité 26fr.50. 2me qualité 22 
à 23 fr. Son 11 à 12 fr. Pommes de terre 
Ir. 9 00 à fr. 8 00. -  Foin fr. 5.50 à 6 50. 
Paille 4 50 à 6.00.
Par kilog : Bœut poids cet 1 fr. 50 1 1.60. 
Vache poida net 1.00 à 1.20.. — Mouton 
poids net 1 50 à 1.60. — Veau, Ire quai., 
poids vif 1.00 à 1.05 ; 2de qualité, 0.90 à 
0.95. — Pore vif, 0 87 à 0 90. — Fromape 
gras 1.75 i 2 00. — Fromage maigre 0.90 
t 1.10. — Beurre Ï.00 à 2.50. — Pain, Ira 
quai., 0.30.
CBuls, la douzaine 0.65 à 0.70 
Par stère : Bois de fayard 17 fr. 53 A 
20 fr. 00. — Bois de chène-18.50 à 19 00. 
— Bois de aapin 16.00 à 17.00.
J o u r n é e s  d ’o u v r ie r s  d e  catn* 
p a g n e  fnourris). Genève, hommes, mi­
nimum : 2 00 maximum 3.25 ; générale­
ment *.75.
Kallti de Gnxtve du 1er août 
ly é ^u o ie s . — Par douzaine : Arti­
chauts t .00 à 2 50 ; Choux- fleurs 7.00 à
8 00 ; poireaux (12 paquets) 0.40 à 0.50 ; 
shicorée (12 paquets) 0.30 i  0.40; choux 
nouveaux 1.00 a 1.50; oignons 0.30 à 
0 50.
Par kilog. : haricots en grains 0.40 à 0.60; 
haricots vertu, 0 25 à 0.70; puis en grains 
0.20 à 0.50; poih goulus 0.20 à 0 50; 
fèves 0 15 a 0 20 ; pommes de terre nou- 
vellea fr. 0,10 .10.20; tomates0.30 à 0.50; 
cornichons 0.25 à 0.50.
Par pièCi ou par botte : artichauts 0.15 à 
0 25 ; aubergines 0.10 à 0.15 ; carottes 0.10 
a 0.15 ; choux-fleurs 0.7Ü à 0.80 ; concom­
bres 0 05 à 0.10; chicorée, 0.05 à 0 10; chi­
cot 0 05 â 0.10; ehoui 0.10 4 0.25 ; navets 
O.tO à 0 15 ; rhubarbe 0.15 à 0.30 ; radis 
0.10 à 0 15; raves 0 10 à 0 15
F r n i t a .  — Par teil. Abricots 0.45 à 
0 75; cerises 0.30 â 0.40 ; groseilles vertes
0 30 à 0.40; groseillee a grimpes 0.40 à 
0.60 ; poires 0.75 à 100;  fraises 1.50 à
2.00 ; framboises 1.50 à 2.00 ; pêches 0.75 
â 1 50; merises 0 40 a 0 75 ; prunea 0 40 
à 0.60 ; raisins 1.50 à 2.00 ; ligues fraîches
1 00 a 1.50.
U ib ie r  e t  v o la i l le .  — Par pièce: 
poulets 1.75 à 2 fr .25 ; poulardes 4 ir. 00 
&6 fr. 00 ; canards domest. 3 00 à 4.00 lr.; 
dlndonoeaux, 4 00 à 6 00; perdreaux, 2.25
1 2 fr. 75; pigeons, 1.00 à 1 20 ; lapins 2.00 
à 4 00; coqs de bruyère 2.50 f. à 3.00 ; 
faisans, 0 lr. 00 à 0 fr. 00; cabris 5.00 à
6.00 ; pintades 3.00 à 4 00.
P o is s o n s . — Par Kilo.: féra 1.60 A
2 fr. 00 ; truite 4 fr. 00 à 5 fr. 25; sau­
mon, 3 fr. 50 à 4 fr. 00 : sole, 3 fr. 50 A 
5 fr. 00; cabillaud, fr. 1.50 à 2 fr. 25 a.; 
perçues, 1 (r. 75 a 2 fr. 00; ombres che­
valiers, 3 fr. 00 à 4 fr. 00; raie, 1.75 à
2.00 ; brochet 2 fr.00 à 2 fr.25 ; merlan,
l fr. 00 à 1 fr. 50 ; lotte 1 fr. 60 à 2 fr. 00.
B u l le t in  c o m m e r c ia l  
S i t u a t io n .  — Le temps a été de nou­
veau mauvais la semaine dernière et a 
bien contrarié les travaux de la moisson. 
Non aeulement celle-ci ee trouve considé­
rablement retardée mais encore la qualité 
des céréales aura beaucoup à en souflrlr. 
Les blés ont noirci aur pied et ceux qui 
étaient coupés depuis quelques jours ont 
commencé à germer. Ceux qu'on a pu 
rentrer à la hàie entre deux averses, sont 
bien peu secs et donneront un grain de 
qualité bien médiocre. Les avoines sont 
mûres et il va falloir y mettre la faux 
raus tarder.
Dans les vignes la poussée des raisins 
marche bien. Cependant on signale une 
recrudescence des maladies cryptogami- 
ques et les retardataires paieront char 
le n'avoir pas ou mal ou tardivement 
traité.
On a signalé ici et là quelques orages 
accompagnes de grêle maie les vignes ont 
été jusqu'ici généralement préservées.
B lé s  e t  fa r in e s .  — Nous n’avons 
pas da changement à signaler sur ces ar- 
ticlea. La semaine pluvieuse qui vient ds 
l ’écou'er a été nuisible à la mo-sson et la 
qualité de quelques blés est bien compro­
mise. Ou ne parle pas encore du prix dus 
blés nouveaux et lea battages devront 
être encore bien retardés. Au dernier 
marché de Lyou les blés nouveaux du 
rayon se vendaient suivant choix de 17,75 
à 18 fr. les 100 kil.
F o ir e s .  — Vevey 28 juillet : 3 paires 
de bœuf; de 900 à 1000 fr.; 23 vaches de 
450 à 500 fr.; 15 moutona de 35 à 40 fr ; 
4 chèvres de 30 à 35 fr ; 50 porcs, les 
P'tits à 50 fr. et les moyens à 100 fr. la 
paire.
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C O R R E S P O N D A N C E  
C o u r s e s  s u r  r o u te
Geuève, le 5 août.
Monsieur le rédacteur,
Le cycliste qui signe Un titux pédard et 
que je soupçonne for* é!re le rédacteur en 
chef de l'Antivélocipédard qui doit faire 
son apparition aujourd’hui n’a pas très 
bien compris le point de vue que je dé­
fendais dernièrement dma les colonnes 
de la Tribune Oa voit bien qu’il est pro­
fane, quoi qu’il en dise, puisqu'il confond 
courses sur route et courses sur piste et 
qu’il demande naïvement qu’on reporte 
les oiuraea sur routes sur la piste. Ce 
sera la même chose, conclut-il gravement 
sans tenir compte des aspérités que com­
porte la route et qu’un spécialiste de la 
piste ne pourra généralement rien faire 
sur la dite route et qu’un stayer habitué 
aux côles sera déconcerté par la vitesse
dulé ressentait une véritable attrac 
tion.
—  Vous revoilà donc notre voisin ? 
demanda Mme Maubert. Pour long­
temps, j’espère?
— Je ne sais trop, répondit-il. Je 
l’aurais souhaité ; mais je crains que 
ma mère ne puisse pas venir cet été à 
Nacqueville. Elle est retenue en A u ­
vergne près de mon frère Louis.
Isaure fit un mouvonent de tête ra­
pide, comme le coup de bec d ’un o i­
seau, puis elle regarda attentivement 
le cbas de son aiguille.
—  Il n ’est pas malade ? demanda 
Mme Maubert avec intérêt.
Elle était si bonne que la peine des 
autres devenait pour elle une vérita­
ble souflrance.
— Oh 1 non 1 répliqua le jeune 
homme en souriant ; je pourrais m ê­
me dire : au contraire 1 Seulement il 
est très occupé, très préoccupé...
Pendant le court silence de suspen­
sion, on entendait le petit bruit seo do 
l’aiguille d ’Isaure qni se cassait sur la 
toile cirée de son feston. Carval re­
prit :
—  Il se marie.
(4 suivre.)
